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Jean SOB
Université de Yaoundé I

De l’économie politique à l’économie de la
différence corporelle. Représentations du
spectacle sportif dans l’imaginaire de la jeunesse
africaine
Résumé : La jeunesse africaine actuelle a choisi le champ de l’économie de la
différence corporelle au détriment de l’économie politique pour reconquérir sa dignité
dans la faillite des pays africains. Le succès incontestable des sportifs africains
dans le monde donne lieu à des représentations variées dans les imaginaires. Alors
que les jeunes Africains considèrent le sport comme unique voie pour conquérir
une reconnaissance sur les plans national et international, en Occident, un certain
racialisme veut que les sportifs de couleur soient utilisés pour procurer des émotions
rassurantes aux populations du monde civilisé, prises sous la glaciation de la société
de consommation.
Conflit de générations, égalité des chances, mondialisation, multinationales,
nationalisme sportif, sport

L

a mondialisation économique libérale, avec ses puissants
moyens de production de la croyance que sont les nouvelles
offres technologiques de l’information et de la communication, a
imposé insidieusement une révolution culturelle dans l’imaginaire
des jeunes Africains. Cette révolution culturelle a pour principe
d’instaurer un déséquilibre entre l’espace et le temps qui constituent
les deux ancrages fondamentaux et définitoires de tout stade culturel;
elle procède au rejet de la culture comme continuité cumulative
des valeurs d’une génération à l’autre, au profit d’une « culture de
l’extension » selon l’expression de Régis Debray, c’est-à-dire une
culture « qui donne la priorité à l’espace sur le temps, à l’immédiat
sur la durée » (2002 : 17).
Aussi assiste-t-on depuis un certain temps à l’abandon par
les jeunes générations d’Africains non seulement des traces de
la culture traditionnelle qui subsistent encore dans la société,
mais aussi des valeurs de l’économie politique véhiculées par les
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« idéologies des indépendances africaines » (Bénot, 1972) dont le
moteur principal était l’affrontement de classes déguisé en rivalité
entre les partisans de l’indépendance « en association » avec les
anciennes puissances coloniales, en vue d’une croissance politique
et économique par étapes, et ceux d’une indépendance radicale,
capable de promouvoir une économie africaine intégrée, au service
du développement humain du continent.
	Avec l’effondrement des grands courants idéologiques à travers
le monde à la fin des années 1980, l’affrontement dans les rapports
sociaux et économiques semble avoir porté le masque de l’égalité
des chances. La parfaite illustration symbolique de celle-ci réside
dans la célébration fortement médiatisée du spectacle sportif
qui a conduit à l’avènement d’un nouveau champ d’activité à
l’échelle mondiale, que Philippe Liotard (2000) appelle le champ
de « l’économie de la différence corporelle ». Le sport semble ainsi
être devenu l’horizon d’attente de la vie de la jeunesse africaine,
le seul domaine où elle espère pouvoir se réaliser, conquérir sa
reconnaissance face aux jeunes des autres continents.
À partir de l’étude des représentations littéraires qu’en donnent
des oeuvres comme Notre pain de chaque nuit (1998) de Florent
Couao-Zotti, Le briseur de jeu (2000), La transmission (2002) et La
divine colère (2004) d’Eugène Ebodé et Le ventre de l’Atlantique
(2003) de Fatou Diome, nous nous proposons d’examiner la
généalogie et les enjeux de ce phénomène majeur de notre temps
avant de nous interroger si l’on n’assiste pas à l’évènement d’une
nouvelle illusion.
Généalogie et soutènement de l’économie de la différence
corporelle
	Depuis quelque temps, on assiste dans la littérature africaine à la
naissance du roman du sport, qui gagne progressivement du terrain
sur le roman de la dictature des années 1980. Florent Couao-Zotti
ouvre cette nouvelle ère du roman africain en 1998 avec Notre pain
de chaque nuit, où le personnage Adolphe Saklo, boxeur de son état
dont les coups de poing meurtriers lui ont valu le surnom « Dendjer »
(prononciation anglaise de « danger »), n’a pour rêve, alors qu’il
se livre pour survivre à maintes activités de nuit plus ou moins

Ces œuvres seront respectivement désignées Pain, Briseur, Transmission, Colère
et Ventre dans les références.
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recommandables, que de devenir champion du monde de boxe.
« Le football est entré en littérature », dit Lydie Moudileno (2000)
pour conclure sa présentation du Briseur de jeu d’Eugène Ebodé,
ancien footballeur amateur qui raconte, à travers le récit d’une finale
de coupe mémorable au Pays des Crevettes, sa passion pour le
football. Cependant, cet amour du sport est miné par des maux :
la ruse, le fanatisme du public, une passion pour la victoire et son
symbole, le trophée, qui peut pousser au sacrifice humain – dont
relève sans doute la mort mystérieuse du capitaine Kéru de l’équipe
de la Dynamite avant le match de la finale de la coupe –, enfin, la
tentation de la tribalisation des rencontres sportives.
Ce sujet est tellement obsédant pour Eugène Ebodé qu’il le
reprendra plus tard en 2004 sous le titre de La divine colère. S’il
dénonce ces dérives qui guettent le football, c’est dans le sens du
dicton latin qui bene amat bene castigat. Dans La transmission
comme dans La divine colère, Ebodé dit avec beaucoup d’insistance
la passion pour le football qu’il a partagée avec tous les jeunes
de sa génération : « J’admets que rien en dehors du foot ne nous
passionnait vraiment » (Transmission : 72) »; « Je refermais mes
yeux pour penser au foot; l’avenir immédiat passait par lui » (Colère :
19); « nous pensions tous que le football était le domaine du bonheur;
nous respirions d’abord la joie de gambader, de shooter, de fignoler,
de se jouer des adversaires en riant comme des bossus devant la
maison paternelle, dans la rue toute proche, dans une cour d’école,
voire dans le plus étroit de couloir » (ibid. : 104-105); « le football
allait devenir une passion, contestée par ma mère mais soutenue
par mon parrain Syracuse »; « Le bruit de ballon résonnait dans ma
tête et je ne parvenais pas à m’en défaire » (ibid. : 31).
Alors que la génération de son père célébrait les patriotes
révolutionnaires camerounais comme Ruben Um Nyobé, « le pylône,
le héros de la guerre punique contre l’occupant pâle » (ibid. : 55) tué
au maquis en 1958 par l’armée française, Ernest Ouandié, Mbem
Mayi, Félix Moumié empoisonné à Genève par les services secrets
français (ibid. : 77), la génération du jeune Eugène Ebodé ne vit
imaginairement que dans la peau des héros du football auxquels elle
voue un culte permanent grâce aux cassettes vidéo : des Brésiliens
Pelé et Garrincha aux Hollandais Neesken, Ruid Guillit, Marco van
Basten, Johan Cruyff, en passant par les Français Platini, Jean
Tigana, Girese et Fernandez (ibid. : 125).
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	Dans Le ventre de l’Atlantique, Fatou Diome raconte avec un relief
saisissant, à travers l’histoire de Salie, une jeune Sénégalaise venue
vivre et étudier en France, la passion de son demi-frère Madické
pour le football. Il rêve que sa sœur va le faire venir en France où il
pourra être sélectionné dans une grande équipe française et devenir
un riche et célèbre footballeur, comme le mythique footballeur italien
Paolo Maldini. À la faveur des nouvelles offres technologiques de
l’information et de la communication (télévision, accès facile au
téléphone grâce aux cabines publiques, Internet), Madické vit en
direct les rencontres sportives en Europe (Championnat d’Europe
des Nations 2000) et en Asie (Coupe du Monde de 2002 au Japon et
en Corée du Sud). Il vit à Niodior, cette île perdue dans l’Atlantique,
au large du Sénégal, et ne peut donc suivre de corps les divers
matchs qui le passionnent; ainsi la panne de l’unique téléviseur du
village le jour de la finale du Championnat d’Europe des Nations
entre la France et l’Italie est vécue comme un drame, un véritable
deuil pour les habitants. Madické limitera les dégâts psychologiques
en exigeant de sa sœur Salie de lui commenter en direct le match
au téléphone, sans tenir compte du coût. Les idées révolutionnaires
et marxisantes du vieil instituteur Nderaré, affecté à Niodior par
l’autorité politique pour l’isoler et parer ainsi à la contagion de ses
idées subversives, ne réussissent pas à détourner Madické de son
rêve de devenir célèbre footballeur : « devenir un grand footballeur,
c’était vraiment ça son désir le plus ingénieux. Il y arriverait, il en
était sûr » (Ventre : 139). La pression des jeunes du village sur leur
entraîneur de football est telle que ce dernier est souvent obligé de
jouer au malade imaginaire pour les renvoyer sans ménagement;
il les met en garde contre cette priorité en permanence accordée
au corps au détriment de l’esprit : « Je ne me sens pas bien, petits,
l’entraînement, ce sera pour une autre fois. Et puis, il n’y a pas que
le travail du corps, il faut aussi travailler l’esprit. Vous ne pensez
qu’à l’entretien physique » (ibid. : 137).
	Comment comprendre une rupture d’une aussi grande ampleur
dans l’imaginaire culturel de la jeunesse africaine? Comment
comprendre que les jeunes qui, hier, rêvaient d’aller en Europe pour
apprendre « l’art de vaincre sans avoir raison », à « lier le bois au
bois » (Kane, 1960) et obtenir beaucoup de diplômes, ou de mourir
au maquis dans la guerre révolutionnaire contre les dictateurs, en
soient venus à abandonner les choses de l’esprit au profit du corps
devenu leur seul moyen de production économique et culturelle?
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La cause fondamentale semble résider dans le fait que, depuis
l’Égypte ancienne, l’Afrique n’a été à aucun moment maîtresse de
son destin. Elle a toujours eu des relations ancillaires avec l’histoire
des autres, et particulièrement celle de l’Occident. Aussi ont pu
exister l’esclavage, qui vida le continent des plus valides de ses
enfants, la colonisation, qui tenta d’arrimer l’Afrique à l’économie
capitaliste et, grâce à l’école, d’enlever toute pertinence à la culture
traditionnelle, mais sans volonté de la détruire complètement. Il y
a enfin de nos jours la mondialisation économique qui s’avère être
pour les Africains un véritable mât de cocagne dont ils perçoivent les
gains mirobolants, mais sans moyens de les atteindre. Cela explique
à la fois l’échec de la plupart des mouvements révolutionnaires qui
voulaient une véritable indépendance africaine et l’impuissance de
l’ordre politique sorti des indépendances octroyées à promouvoir
le développement humain en Afrique. Ce double échec a conduit à
l’émergence sur le continent des sociétés composites, traversées
de plusieurs temps : présence encore massive dans les mentalités
des traditions perverties et obsolètes, bribes de modernité produites
par « les politiques de développement » et même les éclairs de la
postmodernité émis par les nouvelles technologies de l’information
et de la communication auxquelles une certaine couche de la
population peut avoir accès. Dès lors, la transmission de la culture
ne se fait pas par héritage cumulatif de traces qui passent de père
en fils, mais plutôt par rupture radicale, chaque génération devant
se construire culturellement à partir du rejet et non du dépassement
des valeurs de la génération précédente. C’est cette logique du
reniement plutôt que de l’application du dépassement dialectique
du « format-père » par la « science-fille » (Serres, 2004 : 16, 37)
comme modalité d’évolution historique qui nous amène à localiser
l’économie de la différence corporelle comme son dernier stade dans
l’imaginaire de la jeunesse africaine actuelle. Le « format-père »,
c’est l’ordre culturel traditionnel qui n’offre plus de perspectives aux
jeunes. Cela s’exprime métonymiquement dans La transmission
par la dot que Karl Ebodé a refusé toute sa vie de payer, et dont il
finit par confier la charge à son fils Eugène après sa mort, et aussi
par le refus de succéder à son père Zak Ebodé, détenteur d’un
pouvoir traditionnel sur le déclin à l’image de son palais en ruines :
« Ne veux-tu pas redonner vie aux ruines qui s’accumulent autour
de moi? » demande le vieil homme à son fils; « Père, je doute d’en
avoir la force » (Transmission : 78), répond ce dernier. Aucun enfant
de la nombreuse descendance du vieillard n’acceptera la charge. La

Published by CrossWorks, 2006
Presence Francophone-66.indd 166

5
4/26/2006 22:35:07

Présence Francophone: Revue internationale de langue et de littérature, Vol. 66, No. 1 [2006], Art. 10
De l’économie politique à l’économie de la différence corporelle

167

« science-fille », quant à elle, est une formation à l’école pour occuper
un poste dans l’administration, et l’engagement politique pour libérer
le pays. Ainsi Karl Ebodé va quitter sa famille pour aller s’installer à
Douala où il compte entrer dans une école d’infirmiers; Laurent va
être greffier; Théophile rêve d’être prêtre; Tsogo aspire à la diplomatie
quand le pays sera indépendant et Charles voudrait s’initier aux
intrigues de la politique (ibid. : 80). Après les funérailles de son père,
Karl Ebodé adhère à l’un des mouvements de l’indépendance. Les
mouvements politiques du Pays des Crevettes ambitionnaient de
s’asseoir à la table de négociation face à la présence coloniale, car
on annonçait l’ouverture immédiate des pourparlers (ibid. : 82-83).
Les pourparlers avaient été interrompus, le temps de persécuter et
d’éliminer les dirigeants du parti le plus représentatif du Pays des
Crevettes. L’échec du mouvement révolutionnaire et l’avènement
au lendemain de l’indépendance du pouvoir fantoche d’Ahmadou
Ahidjo, plus apte à utiliser la dictature pour se maintenir et protéger
les intérêts de l’ancienne puissance coloniale qu’à promouvoir le
progrès économique et social, vont désorienter les jeunes de la
génération d’Eugène Ebodé.
Le pays est devenu pour eux un vaste espace carcéral, abandonné
à lui-même, où la répression est impitoyable à l’égard de toutes
formes de contestation. À la génération de Karl Ebodé, dépolitisée
à la suite de l’échec de la révolution, qui condamne la mollesse de
la génération d’Eugène Ebodé et lui demande d’être « utile », cette
dernière oppose la réalité du pouvoir d’Ahidjo qui ne tolère que le
sport comme petit espace de liberté pour les jeunes : « Déserter les
terrains de foot? Ah, non! et après? hein? » (Ibid. : 73). Pourquoi
chercher à devenir « ingénieur agronome, informaticien », comme
Chilane demande à Eugène Ebodé dans La divine colère (163),
quand un dictateur peut empêcher un citoyen de mettre son savoir
et son savoir-faire au service du peuple comme Diouldé dans Les
crapauds brousse de Tierno Monénembo (1979)? Ainsi, le formatpère pour la génération d’Eugène Ebodé, c’est l’incitation à l’action
par la génération de son père, dans un contexte sociopolitique
de dictature sanguinaire. À ce format-père, la jeune génération
opposera la « science fille », l’économie de la différence corporelle
à la place de l’économie politique.
	Dans Notre pain de chaque nuit comme dans Le ventre de
l’Atlantique, c’est le « désenchantement national » en Afrique, tel
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que l’a si bien décrit Hélé Béji (1982), consécutif au règne sans
partage, au lendemain des indépendances, des dictatures féroces,
sous lesquelles tous les vices sont permis aux dignitaires, eux qui
ont maintenu artificiellement à des fins politiques les traditions
ennemies des libertés individuelles, qui ont poussé les jeunes
Africains à choisir le sport pour tenter de conquérir leur dignité : la
boxe pour Saklo alias Dendjer, le football pour Madické. L’économie
de la différence corporelle est adoptée par les jeunes Africains pour
sublimer leurs énergies physiques, tolérée par les dictateurs et
exaltée en Occident.
Enjeux de l’économie de la différence corporelle
	Le fondement de la logique sportive repose sur l’institution
systématique de la recherche de la différence des performances
corporelles des sportifs, impliquant l’égalité de chances au départ
de chaque épreuve. Comme le dit si bien Philippe Liotard : « La
quête de l’infime différence fait du sport un paradigme de progrès,
de la recherche permanente du rendement, de la productivité et
de la compétition permanentes, de la hiérarchisation généralisée
des individus, des groupes et des nations. » (2000 : 24). Le sport,
par ce principe qui le fonde, prête le flanc à des investissements
de subjectivités, aux transferts symboliques ou au décernement de
multiples valeurs dans les imaginaires individuels et collectifs. C’est
dire qu’il a toujours suscité des enjeux en tout temps et en tout lieu,
à chaque stade de la civilisation humaine.
	La quasi-totalité des disciplines sportives modernes, c’est-à-dire
qualifiées par le Comité international olympique, sont d’invention
européenne ou asiatique. Les Africains se les sont seulement
appropriées. Deville-Danthu (1997) et Philippe Liotard (2002) ont
fait l’historique du processus d’appropriation des jeux modernes
par les Africains. Il y a eu une période d’exclusion des Noirs en
général, de 1896, date des premiers Jeux olympiques de l’ère
moderne, à 1920, au lendemain de la Première Guerre mondiale. Les
manifestations sportives internationales participaient des rivalités
entre nations euro-américaines; les bonnes performances d’un
champion étaient l’expression de la grandeur de son pays. L’entredeux-guerres correspond à une période d’admission prudente
des sportifs d’autres races dans des compétitions. Comme prime
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aux Noirs pour leur participation à la Première Guerre mondiale et
pour ne pas paraître partisanes de l’idéologie fasciste montante en
Allemagne et en Italie, la plupart des nations blanches ont substitué
le racisme diffus au racisme « scientifique », qui justifiait l’oppression
des races inférieures. Philippe Liotard fait état d’un journal sportif
de cette époque, Le miroir des sports, qui a présenté sur deux
pages, dans son numéro du 9 juillet 1924, « quelques échantillons
des races présentées aux jeux olympiques ». Un court texte inséré
entre les caricatures représentant des athlètes « peaux rouges,
nègres, hindous, japonais, mexicains » se termine par cette question
angoissante : « Les hommes de couleur sont-ils de taille à ravir la
suprématie à la race blanche? » Heureusement, la supériorité de la
race blanche ne fut pas compromise à ces Jeux olympiques de Paris
de 1924. Et Philippe Liotard de conclure que l’admission des sportifs
de couleur à cette époque visait le même but que les expositions des
zoos humains en Europe à la même période : « organiser la visibilité
des corps extraordinaires pour un public occidental venu se rassasier
d’images et d’émotions » (2002 : 411). Enfin, la dernière période du
processus d’appropriation des disciplines sportives modernes par
les hommes de couleur court de 1950 à nos jours. Devant l’apport
grandissant des Noirs, surtout américains, aux succès sportifs de
leurs pays, l’Occident développera les thèses racialistes pour tenter
de rationaliser cette supériorité des hommes de couleur dans le sport
et justifier leur exploitation; c’est le moment où « les idéologies du
don, articulées aux perceptions essentialistes ou naturalistes des
différences corporelles, permettent de hiérarchiser les “races” sur
l’échelle de l’évaluation sportive » (ibid. : 413). D’après ces idéologies
racialistes, la force de l’homme de couleur est une force de nature
et non de culture. Il serait biologiquement condamné aux bonnes
performances physiques, donc sportives. Il aurait tout dans le corps
et rien dans la tête.
C’est à cette même période que Léopold Sédar Senghor
proclame que « l’émotion est nègre comme la raison est hellène ».
La conclusion que l’Occident tire de ces thèses racialistes, c’est
que l’esprit étant supérieur au corps, la raison étant supérieure à
l’émotion, les matières premières comme les performances sportives
des Noirs en général et des Africains en particulier peuvent être
exploitées par le monde civilisé détenteur de la science et de
la technologie, pour accroître son bien-être matériel et pallier la
nostalgie d’images et d’émotions desséchées par la raison. Cette
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dernière période comporte trois étapes : l’étape du sport colonial,
quand les Africains des colonies furent admis dans des compétitions
sous les couleurs de la métropole; l’étape du sport africain, après
les indépendances, où les jeunes nations africaines mettent sur
pied leurs mouvements sportifs nationaux, adhèrent en tant que
nations libres aux instances internationales des sports, qui adoptent
aussitôt une série de lois et règlements pour limiter le nombre de
sportifs étrangers dans les clubs sportifs européens, officiellement
pour encourager l’émergence des sportifs nationaux de haut niveau;
enfin, de nos jours, l’étape du sport mondial qui autorise la libre
circulation des sportifs, à l’image de la libre circulation des biens
et des services qu’implique la mondialisation de l’économie. Les
nations occidentales vont libéraliser l’acquisition de la nationalité
pour les sportifs de haut niveau pour vider l’Afrique de ses meilleurs
éléments en la matière et accroître les profits dans le domaine de
l’économie du sport, contrôlé par de puissantes multinationales
d’équipement sportif comme Nike, Reebok, Adidas et Puma, pour
ne citer que celles-là. L’historique de l’appropriation des sports
modernes par les Noirs en général et les Africains en particulier
dont nous venons d’esquisser les grandes périodes déterminera les
modalités d’investissement de l’imaginaire de la jeunesse africaine
actuelle par l’économie de la différence corporelle.
Tous les romans d’Eugène Ebodé, du Briseur de jeu à La
divine colère, en passant par La transmission, se réfèrent à la
troisième période, notamment à l’étape du sport africain d’après
l’historique que nous venons d’établir. Le Pays des Crevettes a
accédé à l’indépendance en 1960 et jouit d’une reconnaissance
internationale. Le gouvernement du Pays des Crevettes, dirigé par
Ahmadou Ahidjo qui se donne l’image d’un dictateur éclairé, a mis
sur pied des institutions sportives pour organiser des compétitions
à l’échelle nationale; ces institutions sportives nationales se sont
affiliées aux institutions sportives africaines et mondiales afin que le
Pays des Crevettes participe aux compétitions aux niveaux africain
et mondial. La trajectoire de consécration d’un sportif en général et
du footballeur en particulier exige de briller d’abord dans un club de
football sur le plan national; ensuite, le joueur peut être sélectionné
par l’équipe nationale et participer aux compétitions internationales;
s’il brille sur le plan international, il peut être sollicité par un grand
club européen et acquérir une consécration mondiale. Dans ce
contexte de dictature féroce sur le plan politique, où l’autorité
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parentale étouffe toute liberté individuelle aux enfants au sein de
la famille, le sport en général et le football en particulier constituent
l’unique espace de liberté et de loisirs accordé aux citoyens. Aussi
le jeune Eugène Ebodé a-t-il tout fait pour être recruté dans un club
de football de première division pour disputer le championnat dans
le Dragon d’abord, et dans la Dynamite ensuite, pour prendre son
autonomie par rapport à l’autorité familiale :
La perspective de disputer le championnat de football de première
division me portait à rêver à une rapide indépendance financière.
J’avais déjà exposé les arguments malgré l’opinion négative que ma
mère avait constamment développée à propos du football. J’avais
dans l’idée de commencer une carrière de football amateur tout
en poursuivant mes études. Les récriminations de maman ne me
feront ni chaud ni froid. De toute façon, elle ne s’occupe plus de
nous, me répétais-je. (Transmission : 125-126).

Eugène Ebodé va poursuivre sa carrière avec succès puisque, selon
la trajectoire du sportif de l’époque telle que nous l’avons évoquée
plus haut, il sera sélectionné dans les Lionceaux, l’équipe nationale
junior du Pays des Crevettes (Colère : 105), et il terminera sa carrière
à l’Olympique de Marseille où il effectuera malheureusement un
essai négatif (ibid. : 217-218). Mais c’est la mémorable finale de
coupe de football du Pays des Crevettes opposant la Dynamite de
Douala aux Dromadaires de Maroua, au cœur du Briseur de jeu et de
La divine colère, qui nous permet d’évaluer l’efficacité de la pratique
sportive à alimenter un certain nombre de réalités subjectives et son
impact sur les imaginaires collectifs. Une simple finale de coupe de
football est devenue « un grand orage » (Colère : 45) à cause des
réalités subjectives dont les uns et les autres l’ont affublée.
Pour le président Ahmadou Ahidjo, chef d’un État légal mais en
manque de légitimité, une finale entre une équipe du Nord et une
équipe du Sud est l’expression par excellence de la dynamique de
l’unité nationale en marche. Son nationalisme n’est « qu’une vision
politique vin de palme » qui pétille au début, puis « les pétillements
s’estompent » (Transmission : 184), parce qu’il tourne à vide, les
institutions politiques ayant précédé la nation. Or, comme le dit avec
fermeté Eric Hobsbawm : « Le nationalisme est essentiellement
un principe qui exige que l’unité politique et l’unité nationale se
recouvrent. » (1992 : 19-20). Le président Ahidjo compte sur le
sport en général et le football en particulier pour construire une
communauté nationale imaginaire pour ceux qui sont privés des
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« désirs, des besoins, des espoirs, des nostalgies et des intérêts
des gens ordinaires » (ibid. : 21), c’est-à-dire le petit peuple. Pour
un pays comme le Pays des Crevettes, dont les frontières ont été
tracées au Congrès de Berlin en 1884, dont les populations ont été
manipulées les unes contre les autres par les différentes puissances
d’occupation à des fins politiques, la conscience nationale, malgré
le parti unique, ne peut se développer que de façon inégale entre
les groupes sociaux et se révéler incapable de supplanter les autres
identifications, notamment les identifications ethniques, religieuses,
régionales ou communautaires. Dans une telle situation, dit Philippe
Liotard, « les idéologies officielles qui contribuent à orienter le
nationalisme sportif au service de l’État ne sont pas inéluctablement,
et loin s’en faut, partagées par la population » (1997 : 15).
	Ainsi, la phraséologie de l’unité nationale des autorités politiques
n’a pas empêché la constitution des équipes de football sur la
base clanique; ce qui encourage les partisans à opérer le transfert
symbolique des rivalités ethniques sur les rencontres de football, à
tel point qu’une victoire ou une défaite exprime la vitalité d’une ethnie
ou son déclin. C’est ce genre de transfert qui a métamorphosé une
simple finale de coupe de football entre une équipe bassa du Sud
et une équipe du Nord en « grand orage » dans Le briseur du jeu et
La divine colère :
Notre rencontre de football avait en effet vu se produire la
résurgence de l’opposition entre le nord et le sud. Et l’on assista
au réveil de la querelle à propos du rôle supposé peu glorieux des
guerriers d’origine bassa durant la confrontation, au XVeme siècle,
entre les nomades islamisés du nord et les sédentaires christianisés
du sud. (Colère : 48).

Les partisans et les dirigeants bassa de l’équipe de la Dynamite
profitent du match de football pour exprimer leur ressentiment à
l’égard d’un pouvoir qui a été complice de l’assassinat du leader
nationaliste d’origine bassa Ruben Um Nyobé, dont certains
partisans excités brandissent l’effigie au stade : « Nous étions donc
à la Cité-Sic, à l’est de la ville dans un quartier populaire où les
Bassa, bien que majoritaires et nourrissant quelque ressentiment à
l’égard du pouvoir central, vivaient cependant en bonne intelligence
avec toutes les autres ethnies du pays. » (Ibid. : 62). Pour la grande
majorité des habitants du Pays des Crevettes, la vraie conscience
nationale naîtrait de la réhabilitation du légendaire national qui
comporte les hauts faits de la guerre de libération : un demi-million
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de morts, des dirigeants lâchement assassinés. « L’ensevelissement
de la mémoire est un naufrage supplémentaire » (ibid. : 183) pour
le Pays des Crevettes. À défaut de cela, le discours du président
Ahidjo n’est que du « bricolage » dont le pays devrait se libérer
un jour. Les belles performances de l’équipe nationale du football
du Pays des Crevettes, les Lions indomptables, unis en toutes
circonstances pour l’honneur et la gloire de leur pays, sont vécues
dans l’imaginaire des populations comme le fruit de l’incarnation de
l’esprit des vrais combattants de la guerre d’indépendance par les
joueurs, et leur succès ne devrait en aucun cas être mis au compte
des opportunistes félons qui sont au pouvoir :
Maintenant, je me dis que le Pays des Crevettes, ce coin de terre
du golfe de Guinée, tarde à se libérer du bricolage. Il se traîne dans
l’impuissance et le refus d’opérer la réconciliation entre les vrais
combattants de la guerre d’indépendance et les opportunistes au
pouvoir. Il tarde à raconter toute son histoire aux enfants des uns
et autres, tous accusés de mollesse généralisée. Seuls les Lions
Indomptables, en football, échappent à la critique quand ils se
donnent la peine d’imposer leur cadence et leurs rugissements. Ils
fichent alors une des ces trouilles à la planète foot! (Ibid.).

	On l’aura compris, la période de référence des romans d’Eugène
Ebodé correspond à l’étape du « sport africain » (Deville-Danthu,
1997), quand les jeunes nations investissaient dans le sport pour
espérer embrigader la jeunesse et renforcer le sentiment national.
Les performances sportives étaient appelées au secours des
imaginaires nationaux, soit pour légitimer le consensus national
imposé par le parti unique, soit pour revendiquer le dissensus
(Ricoeur, 2000) qui devrait donner lieu à des négociations politiques
démocratiques, c’est-à-dire raconter toute l’histoire du pays aux
enfants des combattants de l’indépendance comme à ceux des
opportunistes au pouvoir, pour l’avènement d’un authentique
sentiment national.
Notre pain de chaque nuit de Couao-Zotti et Le ventre de
l’Atlantique de Fatou Diome se situent à l’étape du sport mondial, qui
a cours depuis les années 1990. La quasi-totalité des pays africains
au sud du Sahara sont sous politique d’ajustement structurel imposée
par le Fonds monétaire international et la Banque mondiale pour
redresser les économies en crise. On sait que le plan d’ajustement
structurel appliqué à l’économie d’un pays consiste à réduire de
manière draconienne les dépenses politiques non productives,
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notamment les dépenses sociales (éducation, santé, jeunesse et
sport, subventions aux entreprises publiques, fonction publique). Les
conséquences sont dramatiques sur le plan social : suppression de
la gratuité des soins de santé et de l’école, suppression des bourses
d’études universitaires, arrêt de recrutement et licenciement dans
la fonction publique, arrêt de tout investissement pour la jeunesse
et les sports, fermeture des entreprises publiques non rentables.
Les dirigeants des pays africains ont ainsi perdu le maigre pouvoir
social qui leur permettait de produire un vernis de croyances en
leur légitimité au sein des populations. Comme le mentionne Elie
Goldschmidt (2002 : 221), un des premiers effets du processus
de démocratisation en Afrique au début des années 1990 a été
le développement du discours critique sur la société, qui a permis
aux jeunes Africains de prendre la mesure de l’état de délabrement
économique de leurs pays, chose que nul n’osait faire publiquement
à l’époque du parti unique. Dès lors, les jeunes Africains en général,
et les sportifs en particulier vont perdre confiance en leurs pays; le
sentiment national n’a plus aucune réalité pour eux. Surtout que,
comme le souligne à juste titre Philippe Liotard, citant le témoignage
d’un entraîneur français de football habitué de l’Afrique :
Dans les sports professionnels, on assiste à un véritable pillage
du vivier sportif des pays « pauvres ». À la fuite des cerveaux s’est
substituée la fuite des mollets. Une fuite organisée qui fait estimer
à Claude Leroy (l’œil du Milan A en Afrique) qu’il n’y aura plus
d’équipes nationales africaines d’ici 2005. Les clubs européens font
venir les joueurs africains de plus en plus jeunes pour leur piquer
leur nationalité à coup de sélections bidon. (Liotard, 1997 : 28).

	Cette vérité peut s’appliquer à toutes les disciplines sportives.
Les équipes sportives des pays africains aux compétitions
internationales ne seront plus constituées, à partir de cette période
de mondialisation de l’économie, des sportifs évoluant au pays,
mais des sportifs qui évoluent en Europe et qui, pour une raison ou
une autre, n’auront pas changé de nationalité. L’évolution d’Adolphe
Saklo, alias Dendjer, dans Notre pain de chaque nuit et de Madické
dans Le ventre de l’Atlantique se fait devant le décor de cette étape
de l’appropriation des sports modernes par les Africains. Saklo vit
dans un pays socialement ravagé par les effets désastreux du plan
d’ajustement structurel. Les populations ne reculent devant rien, qui
pour suivre, qui pour ne pas perdre son niveau de vie : prostitution,
proxénétisme, détournement des fonds publics, assassinat,
destruction des frontières des classes sociales; les riches sont
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devenus pauvres et les pauvres peuvent s’enrichir par les moyens
illicites, l’État ayant perdu son pouvoir régalien faute de moyens et
à cause de la corruption.
Les habitants de Niodior, où vit Madické dans Le ventre de
l’Atlantique, croupissent dans l’extrême pauvreté. Ils ont perdu
toute dignité à cause de la misère. Quand Madicke se résoudra à
ouvrir une boutique avec le pécule que sa sœur Salie lui a envoyé
de France, les gens se contenteront de prendre les choses à crédit,
d’autres viendront carrément quémander et d’autres encore, comme
le vieux pêcheur, prendront l’habitude « de venir se servir gratos »
(Ventre : 253). Dans un tel contexte, Adolphe Saklo et Madické
n’ont pas pratiqué un sport – la boxe pour Saklo et le football pour
Madické – par amour, comme Eugène Ebodé dans La transmission
et La divine colère, pour briguer une consécration dans leur pays.
Ils se sont battus, qui pour avoir des coups de poing meurtriers, qui
pour être le meilleur joueur de football de son village dans l’espoir
d’être remarqué et convoité sur le marché international des sportifs.
Leur pays respectif, dont les institutions et instances sportives ne
peuvent plus organiser des compétitions significatives faute de
moyens, ne constitue pas une étape dans leur trajectoire. Ils rêvent
d’être sélectionnés dans un club étranger, encouragés par le fait
que l’imaginaire de la jeunesse africaine est constamment bassiné
d’images télévisées de quelques sportifs africains, surtout les
footballeurs, qui ont réussi en Occident, avec des contrats dont les
montants font rêver, si bien que les jeunes Africains sont convaincus
que le football est un gagne-pain de choix, en fait, l’issue de secours
idéale pour les enfants du tiers-monde. Mieux que le globe terrestre,
le ballon rond permet aux pays sous-développés d’arrêter un instant
le regard fuyant de l’Occident qui, d’ordinaire, préfère gloser sur
les guerres, les famines et les ravages du sida en Afrique, contre
lesquels il ne serait pas prêt à verser l’équivalent d’un budget de
championnat. Forcément, avec les victoires du Sénégal à la Coupe
du monde, les nègres de France ont chanté et dansé; pour une fois,
ils ont été invités dans la cour des grands où, en prime, on parlait
d’eux en bien (ibid. : 240).
L’Afrique peut-t-elle obtenir une reconnaissance positive à
l’échelle mondiale par le sport? La nature particulière de cette
reconnaissance liée à son support qui est le sport peut-elle conférer
une réelle dignité à l’Afrique et aux Africains? Est-ce une illusion?

https://crossworks.holycross.edu/pf/vol66/iss1/10
Presence Francophone-66.indd 175

14
4/26/2006 22:35:08

Sob: De l’économie politique
176

Jean Sob

Que le sport soit vécu dans l’imaginaire des jeunes du tiers-monde
en général et des jeunes Africains en particulier comme « une issue
de secours idéale » pour échapper au « format-père », pour les
problèmes de construction nationale ou de la reconnaissance de la
race noire sur la scène internationale, est incontestable de nos jours.
Mais la nature du sport, celle de la modalité de la consommation
des spectacles sportifs et l’excitation du nationalisme diffus d’opinion
générale en Europe invitent à la prudence quant à la portée et à la
pérennité d’une telle solution. Le sport, et surtout le football, relève
de l’aléatoire et du fragile. Rien n’est jamais acquis pour longtemps
dans ce domaine. C’est pour cela que son culte, de nos jours, surtout
chez les spectateurs européens, participe de l’ère de l’euphorie
perpétuelle régnant en Europe, selon Pascal Bruckner, qui note :
Le sport nous fascine en ce qu’il est un jeu avec le destin : il souligne
la précarité de la victoire comme de l’échec, remet en cause titres et
trophées dans un tourbillon sans fin. Image de la fragilité des places
acquises, il constitue un espoir pour les perdants, un avertissement
pour les gagnants. (Bruckner, 2000 : 244-245).

Les vaincus se consolent et les vainqueurs sécurisent leur position,
et tout le monde est heureux par « devoir de bonheur » (Bruckner,
2000 : 17), selon le mode de vie actuel en Europe. En Afrique aussi, il
y a quelques consciences encore lucides pour attirer l’attention sur le
risque pour les pays encore précaires en tout point de vue, comme le
sont la plupart des pays africains, d’utiliser quelque chose d’aléatoire
comme le sport comme une panacée aux problèmes concrets que
vivent leurs peuples. C’est la raison que Chilane, la jeune amie
d’Eugène Ebodé, lui oppose pour le convaincre d’abandonner le
football pour aller poursuivre ses études en France :
— Pourquoi dois-je partir, Chil? protestais-je. Le football me plaît
et je gagne bien ma vie au pays.
— Ça ne suffit pas, sois ambitieux! Le football est aléatoire. Le
Pays des Crevettes est aléatoire. Peut-être disparaîtra-t-il demain
avec vos délires de mecs, votre soif de pouvoir et des coupes. Tu
as d’autres qualités. Sois ingénieur agronome ou informaticien ou
je ne sais quoi, mais sois ingénieur. Le Pays des Crevettes en a
plus besoin que de tapeurs de ballon (Colère : 163).

Comme conséquence de cela, la modalité de la consommation
du spectacle sportif relève de l’éphémère. Les passions sportives
se concentrent dans le suspens du dénouement d’une épreuve
sportive, à un lieu et en une durée déterminée. Le « bonheur » ou
bien l’illusion de la solution aux problèmes que peut procurer un
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spectacle sportif ne va pas au delà de ce lieu et de ce temps de
l’épreuve ou de la compétition. Philippe Liotard explique la modalité
de la consommation du spectacle sportif en ces termes :
Les sportifs, princes de l’éphémère, héros de la futilité, possèdent
la particularité de condenser le fait d’être français le temps
d’une course ou d’un match, et de rassembler derrière eux tous
les autres Français semble-t-il. À l’occasion d’une compétition
internationale, tout se passe comme si la vie de la nation s’y
déposait, s’y concentrait, s’y résumait. Pierre Sansot avec son
sens habituel de la formule parle d’ailleurs de « précipité de temps
et d’espace » à propos de la cérémonie sportive. Plus ne compte
que le dénouement. (Liotard, 1997 : 15).

	Ainsi, dans La divine colère, la rédemption que la victoire de la
Dynamite en finale de la coupe de football procurerait au peuple
bassa « privé de jubilation » (Colère : 54), leur joie d’être au « sommet
du football » et les Nordistes au « sommet du pouvoir » (ibid. : 42)
ne dureraient nécessairement et malheureusement que le temps
du match. Le spectacle sportif agirait ainsi comme les paradis
artificiels, tels l’alcool et la drogue, qui coupent le consommateur
de l’univers de la vie réelle juste le temps de leurs effets dans son
organisme. Par ailleurs, le nationalisme sportif qui est la modalité
de consommation des spectacles sportifs sur le plan international
se nourrit uniquement de connotation émotionnelle. Il relève d’un
nationalisme émotif dont l’une des caractéristiques principales est
qu’il ne se vit que de manière irrationnelle, c’est-à-dire en fonction
des manifestations affectives qui émanent de l’attachement à
la patrie. Il ne fait aucune place au raisonnement; et comme dit
encore Philippe Liotard, « l’attachement est affaire de cœur plus
que de raison, d’émotion et de passion plus que d’intelligence ou
de lucidité » (1997 : 18).
	On sait que le nationalisme émotif est le moteur de l’idéologie
de l’extrême droite qui active en permanence dans la société le
nationalisme diffus d’opinion générale dont les champions sportifs
de couleur sont victimes en Europe à l’heure actuelle.
Le nationalisme diffus d’opinion générale peut se définir comme
l’expression de l’inquiétude et de l’angoisse qui naissent de la
menace que la présence de l’étranger fait peser sur l’avenir; il
engendre le nationalisme de repli sur soi « fondé sur une vision
pessimiste de l’évolution historique […] définissant la nation
par l’élimination des intrus, une paranoïa collective nourrie des
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obsessions de la décadence et du complot » (Winock, 1990 : 7,
38). Après la compétition, le nationalisme diffus d’opinion générale
suscite des interrogations sur le très grand nombre de sportifs
de couleur dans les équipes nationales, au détriment de ceux de
« souche pure ». Avec la mondialisation économique qui bouleverse
la hiérarchie habituelle des nations et des ensembles régionaux, les
Européens voient dans le quasi-monopole des hommes de couleur
dans les meilleures performances sportives de toutes disciplines un
risque de renversement symbolique de la supériorité proclamée et
acceptée depuis toujours de la race blanche sur les autres races.
Aussi a-t-on vu un homme politique français d’extrême droite,
Jean Marie Le Pen, à plusieurs reprises et malgré ses bonnes
performances, dénoncer la composition multiraciale de l’équipe
de football de France, la mettant au compte des manœuvres
politiciennes de ceux qui gouvernent la France. Adolphe Hitler, de
triste mémoire, qui refusa de serrer la main de Jess Owen, le Noir
américain vainqueur de l’épreuve de 100 m aux Jeux olympiques
de Berlin en 1936, dut se retourner plusieurs fois dans sa tombe
en voyant un Ghanéen porter le maillot de l’équipe nationale de
football d’Allemagne de nos jours. Que dire des Italiens, malheureux
finalistes du Championnat de Coupe d’Europe des Nations 2000;
le lendemain de leur défaite face aux Français, la presse italienne
s’indignait qu’on pût croire que c’était la France qui avait gagné
la coupe, alors que cette coupe avait été remise à une bande de
nègres! On ne peut manquer de penser à la dénonciation par les
Allemands pendant la Deuxième Guerre mondiale de la présence
dans les troupes françaises des tirailleurs sénégalais qu’ils
baptisèrent Schwarze Schande (« la honte noire »), les accusant
de tous les péchés d’Israël dont particulièrement le harcèlement
sexuel à l’égard des femmes allemandes et le viol de celles-ci (Porra,
1994 : 10).
Fatou Diome fait état de l’attitude empreinte de racisme et de
mépris du public et des policiers français, qui venaient d’applaudir
l’efficacité de l’équipe multiraciale française au stade, à l’égard des
Noirs sur les Champs Élysées lors de la fête de la victoire de la
France à la Coupe du monde en 1988 : « Alors que les Sénégalais
de Paris se réjouissaient, déferlant sur les Champs Élysées, ils
furent rattrapés par leur condition d’immigrés et son corollaire : le
mépris. L’Arc de Triomphe, ce n’était pas pour les nègres! Allez,
circulez! » (Ventre : 240-241). Le racisme se fait plus ouvert et plus
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offensif quand il arrive que le nègre ne soit pas performant. Eugène
Ebodé en a fait l’amère expérience lors de son malheureux essai à
l’Olympique de Marseille au poste de gardien de but :
« Quelle est donc cette chèvre dans les buts? Fâcheux de con, dans
quel pâturage a-t-on été le chercher? Mamie goalerait mieux! ».
Un autre spectateur semble d’abord se montrer tolérant : « Faut le
comprendre, peu chère, c’est sûrement la première fois qu’il joue
sur une si belle pelouse, con! Il a peut-être faim, le pôvre! Qu’il la
broute, con! On ne lui a pas bien expliqué que s’il a faim, il aurait
du s’arrêter à Paris, au PSG, Poisson Sur Gril, comme on dit ici,
con! » (Colère : 218).

C’est encore Philippe Liotard qui donne la signification profonde
d’un tel comportement : « Les quelques insultes à caractère raciste
entendues çà et là dans les stades ne doivent pas être considérées
comme de simples faits divers. Elles cristallisent au contraire une
hiérarchie imaginaire entre les races » (Liotard, 1997 : 30). Ainsi,
ceux qui utilisent les sportifs de couleur se sentent contraints de se
justifier devant l’opinion nationale : leurs sélections s’ouvrent aux
autres races par nécessité, ils ne sélectionnent que les meilleurs
ou les moins chers, c’est-à-dire les plus rentables. Manuel Montiel,
le directeur général du club de football Deportivo de la Corogne
en Espagne, le confirme bien quand il déclare dans Libération du
29 avril 1977 : « Bien sûr que nous aimerions que tous nos joueurs
soient Espagnols et même qu’ils soient tous galiciens; mais pour le
prix d’un Espagnol qui se fait un peu remarquer, tu peux trouver de
vrais cracks sur le marché international » (cité dans ibid. : 28).
Pire encore, le nationalisme diffus d’opinion générale, par
obsession de la décadence, récupère, comme en France, les
résultats des clubs étrangers où évoluent les footballeurs français
ou dont les joueurs sont engagés dans les clubs du championnat
de France. C’est ainsi qu’on a pu lire ceci dans France football
du 22 avril 1997, sous la plume de l’éditorialiste Gérard Ernault,
à propos de la Coupe d’Europe des clubs champions : « En
comptant l’Inter de Milan (Djorkaeff, Angloma), la Juventus de Tuin
(Deschamps, Zidane), Barcelone (Blanc) et Manchester United
(Cantona), six clubs français participent aux demi-finales des
compétitions européennes de football. » De même, une certaine
presse française a proclamé françaises les bonnes performances
de l’équipe nationale de football du Sénégal lors de la Coupe
du monde 2002, sous prétexte que la quasi-totalité des joueurs
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sénégalais sont engagés dans le championnat français. C’est ce
qui révolte Salie dans Le ventre de l’Atlantique :
Il n’y avait pas que les policiers qui trouvaient indigeste la joie des
immigrés sénégalais. Certains journalistes préféraient en nier la
légitimité. Opérant un hold-up sur les victoires sénégalaises, ils
entendaient le chant du coq dans les rugissements du lion. Il est
vrai que la majorité des lions de la Téranga joue en France et le
Sénégal ne peut être que reconnaissant à l’égard de ceux qui leur
ont permis d’affiner leurs talents. Mais est-ce une raison suffisante
pour les traiter de Sénégaulois, de Bleus bis, et spolier leur patrie
des lauriers acquis sous sa bannière? A-t-on déjà vu un professeur
s’attribuer le diplôme de son élève. (Ventre : 242).

Comme on peut le voir, il y a bien des raisons qui invitent à la
prudence pour considérer le succès des Africains sur le champ des
spectacles sportifs comme la solution aux problèmes de l’Afrique,
au risque d’échafauder une nouvelle illusion. On ne peut pas fonder
le destin historique d’un continent sur l’aléatoire et l’éphémère qui
caractérisent le fonctionnement du sport. La jeunesse africaine
ne peut pas compter uniquement sur les bonnes performances
sportives pour conquérir sa reconnaissance internationale quand
la montée du nationalisme diffus d’opinion générale lui déverse
insultes et crachats ou à tout le moins récupère ses victoires pour
la seule gloire de l’Occident.
Conclusion
Au terme de cette étude, il semble légitime de dire que la
jeunesse africaine, devant l’incertitude de l’avenir, a choisi le
champ de l’économie de la différence corporelle au détriment de
l’économie politique pour conquérir sa dignité perdue dans la faillite
des pays africains gérés par les diktats des institutions financières
internationales. Elle a refusé de recevoir en héritage de la génération
précédente la réflexion sur les politiques économiques et le
développement humain, elle a rejeté le théâtre social et politique,
toutes les représentations du pouvoir. Le succès incontestable des
sportifs africains à travers le monde de nos jours donne lieu à des
représentations variées dans les imaginaires, aussi bien en Afrique
qu’en Europe. Les jeunes Africains considèrent le sport comme
unique issue pour obtenir une certaine reconnaissance sur les plans
national et international, face à « l’anorexie historique » (Girardet,
1996 : 28) dont ils sont victimes dans leurs pays et à l’étranger.
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En Occident, un racialisme sans scrupule veut que les sportifs
africains réputés bons en sport de nature et non de culture soient
utilisés comme leurs aînés en Europe à la fin du dix-neuvième et au
début du vingtième siècles comme des zoos humains pour donner
des sensations et des émotions rassurantes à leurs populations
prises sous la glaciation de la société de consommation, et pour
accroître les profits des clubs et des multinationales qui contrôlent le
marché des équipements sportifs. Mais compte tenu des multiples
investissements des subjectivités dont les résultats sportifs des
Africains font l’objet dans l’imaginaire des uns et des autres, les
jeunes Africains devraient veiller à faire un bon usage, dans le sens
de leurs intérêts, c’est-à-dire un usage progressiste de leurs bonnes
performances sportives, pour éviter l’avènement d’une nouvelle
illusion. Ils gagneraient à s’opposer en priorité à cette nouvelle
division internationale du travail humain se dessinant à l’horizon, qui
veut que le sport soit réservé aux Noirs et l’économie, la science, la
technologie, la démocratie et la gestion du temps libre aux autres.
La jeunesse africaine a tout intérêt à refuser que le principe
d’égalité des chances qui régit le sport soit un cheval de Troie
pour faire valider la mondialisation économique libérale. Le sport,
quelles que soient les performances des Africains, ne saurait être
considéré comme la solution aux problèmes du continent ou de la
race. Les images des obsèques officielles organisées par le pouvoir
camerounais pour le footballeur Marc Vivien Foé et celles de la gêne
tout aussi officielle du même pouvoir à la mort du célèbre écrivain
camerounais Mongo Beti sont un « donner à voir » et « un donner
à penser ». La nation africaine a l’obligation de se reconnaître
dans les exploits et les valeurs qu’incarnent ses braves sportifs
et d’élaborer un projet qui lui permettrait de relire les erreurs de
la génération précédente pour ouvrir son avenir. L’économie de la
différence corporelle et l’économie politique ne doivent pas s’exclure
mais se compléter : à partir des capacités montrées et des succès
remportés, prendre une résolution, adopter un projet et transformer
efficacement les données et les dispositions de l’économie politique
qui hier n’ont pas abouti et dont l’échec a plongé l’Afrique dans la
misère et la désolation. C’est Michel Serres qui résume mieux notre
pensée :
On périt moins des ennemis ou des obstacles que du manque
de descendance ou de production, dans le lit du détail infini de
l’anamnèse immobile. Sans ferme dessein, le passé tombe dans
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l’oubli; un collectif sans résolution ne sait plus écrire son histoire;
sans invention ni œuvres contemporaines vives, une culture
agonise. La mémoire creuse notre tombe et, sur cette fondation
fermée, le projet bâtit notre séjour. (Serres, 2004 : 57-58).

Dans ce sens, l’abandon avec lucidité du football par Eugène
Ebodé pour reprendre les études qui l’ont conduit aux sciences
politiques après son baccalauréat dans La divine colère, d’une
part, et, d’autre part, la boutique que Madické a ouverte dans son
village natal après avoir renoncé au rêve d’aller pratiquer le football
professionnel en Europe dans Le ventre de l’Atlantique représentent
des signes encourageants.
Jean Sob enseigne la littérature africaine francophone à l’Université de Yaoundé I.
Il a publié des articles sur la nouvelle et prépare un Essai sur les mythologies de
l’écriture romanesque de Boubacar Boris Diop.
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